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de .cet amour facré, qui fort comme -la
mort , aini que le meme Salomon (Cant.
8. 6.) le dit ailleurs , communique à ceux-
* 4'il anime unzeforce à laquelle rien ne. re-
fße.

f ek feu divin, dont une feule étincele
courir au martyre Therefe encore enfant;

toute l'eau de 1 Ocean , bien loind'étei-
dre , ne fit u'al!umer davantage celui qui
devoroit la Therefe que- le Jiecle precedent a
donnée à la France , pour parler de Marie
de incarnation,. comme en ont parlé les
plus faints perfonnages de nos jours. Aufß
de quoi ne 1'a-t.-if pas rendu capable? tout
ce que la vie Apoßolique a de plus émi-
nent, & qui demande un courage plus fer-.
Poe :courir au-delà des Mers ; aller juf
qes dans le centre de la Barbarie, cher-
cher des ames poxr les gagner4 Dieu ; n'é-
pargner ni foins ni travaux s'expofer
tout, prodiguer fa fanté & fa vie même
pour apprendre à des sauvages - connoitre
& a aimer celui quifeul e/ aimable & digne
d'être connu: ce'n'eßt là qu'une partie des
effets de cet amour dominant dans une ame

Aqae multz non.potuerunt extinguere caritateM
Cait. 8. 7,
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